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			→Logique de décision, agents économiques et cadre d’analyse

			I.	Calcul économique, comparaisons et choix

			A.	Le coût d’opportunité

			La microéconomie étudie les choix des agents économiques et leurs conséquences. Ces choix sont fondés sur la comparaison de valeurs déterminées par des prix. Les agents sont libres d’opérer ces choix, c’est pourquoi on associe libéralisme économique et économie de marché.

			■Numéraire : Unité de compte qui sert à mesurer la valeur. Le plus souvent, il s’agit d’une unité monétaire.

			■Coût d’opportunité : La valeur d’un choix est déterminée par le coût du renoncement à une alternative équivalente. Tout choix correspond à un renoncement. Décider d’une action à partir de la comparaison de plusieurs choix alternatifs s’appelle un arbitrage.

			[image: presentation]Exemple : Comparer la satisfaction tirée d’un après-midi à la fête foraine à celle d’une séance de cinéma.

			B.	Prise de décision à la marge

			Les décisions économiques répondent à des questions combinant quantités dénombrables et prix. L’individu répond aux questions « combien ? » et « à quel prix ? ».

			■Décision à la marge : La décision à la marge porte sur le coût d’opportunité de l’acquisition d’une unité supplémentaire d’un bien exprimé en quantité d’un autre bien ou sur l’augmentation de son prix liée à la hausse de la quantité acquise.

			Les agents économiques sont rationnels : ils privilégient les choix qui améliorent leur situation économique.

			[image: presentation]Exemple : Passer une heure de plus à la fête foraine est-il plus satisfaisant que regarder un film au cinéma ?

			C.	Critères alternatifs de choix économique

			•Équité et inégalités

			Les agents économiques peuvent se préoccuper de l’intérêt général et attribuer une valeur au respect d’un critère de justice sociale.

			•La rationalité limitée

			Les agents économiques ne peuvent pas connaître les prix de toutes les ressources et de tous les biens économiques à un moment donné et encore moins leurs valeurs dans le futur.

			Des institutions et des contrats existent afin de limiter l’incertitude inhérente aux choix économiques.

			•Choix irrationnels et économie comportementale

			On explique certains choix économiques apparemment irrationnels par la mauvaise perception des coûts d’opportunité, l’habitude ou un excès de confiance des agents. Les choix économiques ont tendance à se répéter. Parmi les choix qui lui sont proposés, l’individu a souvent tendance à choisir l’option la plus évidente.

			II.	Les décisions des agents économiques

			Les agents économiques prennent des décisions à l’échelon individuel. Pour comparer les différentes options qui s’offrent à eux, ils se basent sur des calculs fondés sur les prix et les coûts.

			Les agents économiques se définissent par leur fonction.

			On distingue :

			■Les consommateurs : utilisent leurs ressources (par exemple leur salaire) pour acquérir des biens. Ceux-ci leur permettent de satisfaire des besoins.

			■Les producteurs : comparent coûts de production et prix de vente avant de produire des biens afin de les échanger.

			■Les financiers : accordent des crédits et assurent des risques.

			■Les pouvoirs publics : sont dotés de capacités spécifiques. Ils collectent des prélèvements obligatoires et sont responsables de la régulation de l’économie et des marchés. Ils contraignent les agents économiques qui aliènent une part de leur liberté.
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			→Marchés, régimes de concurrence et pouvoir de marché

			I.	Les marchés

			A.	Marché : définition et exemples

			■Marché : Un marché est un lieu réel ou fictif. C’est dans ce cadre qu’ont lieu des interactions appelées transactions économiques ou échanges marchands. Ces transactions sont réalisées par des agents économiques.

			L’existence d’un marché dépend d’un ensemble de règles et de conventions qui déterminent et rendent possible les transactions. Parmi celles-ci priment celles qui permettent la fixation des prix et des quantités de marchandise.

			[image: presentation]Exemple : Les étals de légumes dans une rue commerçante.

			Un marché est déterminé par une description précise de la marchandise échangée, une date, une durée, un lieu ainsi que par toutes les autres règles en vigueur nécessaires à son fonctionnement.

			[image: presentation]Exemple : Les unités de quantités et de contenances diffèrent d’un pays à l’autre. Les Britanniques disposent d’un système différent de celui des Français.

			■Économie de marché : Système social dans lequel les transactions sur les marchés déterminent de nombreuses interactions sociales. Les marchés sont alors indispensables pour coordonner les activités humaines.

			B.	Conventions et régulation de l’économie de marché.

			■Conventions : Ensemble des règles (souvent arbitraires et intériorisées) qui rendent possible la coordination des agents.

			[image: presentation]Exemple : Il est communément admis que les restaurants ouvrent le soir à partir de 19 h 30 et finissent d’accepter des clients vers 21 h 30.

			■Régulation : Concernant un marché, ensemble de règles et de comportements sociaux nécessaire à son fonctionnement.

			[image: presentation]Exemple : Les règles d’hygiènes pour la restauration.

			C.	Différents types de marché

			On distingue :

			■Les marchés des biens. Les biens sont des produits matériels.

			[image: presentation]Exemple : Les pâtisseries.

			■Les marchés de services. Un service est immatériel. Il ne peut pas être stocké.

			[image: presentation]Exemple : Un cours d’économie.

			■Les marchés de facteurs de productions. Les facteurs de production sont la force de travail (souvent représentée par une durée), les biens et les services nécessaires à la production, les produits agricoles et les matières premières.

			■Le marché du travail.

			[image: presentation]Exemple : Passer une offre d’emploi sur le site leboncoin.fr pour repeindre son portail et choisir un candidat.

			■Les marchés financiers où se négocient des titres de propriété et des contrats représentant un droit à recevoir de façon plus ou moins certaine un ou des paiements dans le futur.

			II.	Régimes de concurrence et pouvoir de marché

			A.	Concurrence et détermination des prix

			Les économistes néoclassiques définissent la situation de concurrence à partir des critères de la concurrence pure et parfaite.

			Les critères d’une situation de concurrence pure et parfaite rendent le plus souvent cette situation très hypothétique. Elle est néanmoins couramment enseignée en microéconomie, car l’équilibre des marchés étudiés est doté de caractéristiques particulièrement intéressantes. C’est le cas si la courbe d’offre est fonction croissante des prix et la demande fonction décroissante.

			L’équilibre du marché est unique, il ne dépend que des prix, c’est un optimum de Pareto et il est stable. On peut étudier l’équilibre conjoint de plusieurs marchés.

			Les conditions de la concurrence pure sont les suivantes :

			■Atomicité : Les agents sur le marché (demandeurs et offreurs) sont indénombrables et très nombreux. Aucun n’a le pouvoir d’influencer les prix.

			■Homogénéité : Les produits échangés sur le marché sont identiques. Seuls les prix ont une influence sur le comportement des agents.

			■Libre accès au marché : Il n’existe aucune entrave ni aucun coût pour accéder au marché.

			Celles de la concurrence parfaite sont pour leur part les suivantes :

			■Transparence : L’information des agents est totale et gratuite.

			■Mobilité des facteurs de production : Les facteurs de production font eux-mêmes l’objet de transactions économiques.

			En situation de concurrence, le prix de vente est égal au coût marginal de leur production (coût de la dernière unité offerte). Si ce prix est supérieur au coût marginal, le producteur cesse sa production afin de ne pas réaliser de pertes.

			B.	Régimes de concurrence imparfaite

			Quand la concurrence est imparfaite sur un marché, le prix de vente n’est plus fonction du coût marginal de production. Certains agents détiennent un pouvoir de marché.

			■Pouvoir de marché : Certains agents ont le pouvoir de déterminer ou d’influencer les prix. C’est le cas, par exemple, quand il n’y a qu’un seul vendeur d’une marchandise sans substitut : cette situation s’appelle le monopole.

			£Remarque : Il ne faut pas confondre concurrence imparfaite (imperfection du marché) et défaillances du marché.
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			→Précurseurs et fondateurs 
de la microéconomie

			I.	Origine de la microéconomie

			A.	Fondation de l’économie néoclassique

			Les économistes néoclassiques sont à l’origine de la microéconomie. Ils succèdent aux économistes classiques A. Smith (1723-1790) et D. Ricardo (1772-1823).

			Les néoclassiques se réfèrent à la valeur-utilité que peut procurer un bien. Les biens n’ont de valeur économique que parce qu’ils sont l’objet d’une demande.

			B.	L’économie, science de l’ingénierie sociale

			Un des objectifs des auteurs néoclassiques est de donner le statut de science à l’économie au même titre que la physique, l’astronomie ou la chimie.

			II.	Les précurseurs

			A.	L’utilitarisme de Jeremy Bentham (1748-1832)

			J. Bentham cherche à mesurer l’intensité de la satisfaction et de la souffrance. Il est convaincu qu’un système pénal basé sur le principe d’utilité peut dissuader les criminels d’agir si la souffrance provoquée par les peines qu’ils encourent est supérieure à la satisfaction que procure le crime.

			B.	Le libéralisme économique de Jean-Baptiste Say (1787-1832)

			L’économiste français J. B. Say est convaincu des vertus du libéralisme. En plus de son adhésion à l’explication de la valeur par l’utilité (comme J. Bentham), J. B. Say énonce deux principes fondamentaux communs à tous les économistes néoclassiques : la loi des débouchés et la théorie de la monnaie-voile.

			Pour J. B. Say, toute offre génère sa demande (il ne peut pas y avoir de surproduction) ; le revenu dégagé par la vente des marchandises produites est égal au revenu total des consommateurs.

			La quantité de monnaie en circulation a seulement un effet sur les prix nominaux (exprimés en monnaie) et non sur les prix relatifs des marchandises (c’est-à-dire exprimé les uns par rapport aux autres). La monnaie est « un voile » qui dissimule les mécanismes économiques.

			III.	Les fondateurs

			A.	L’école de Cambridge : Stanley William Jevons (1835-1882)

			S. Jevons cherche à définir un cadre expérimental et pratique pour l’économie, comme il en existe un pour la physique.

			Il applique les axiomes1 suivants au raisonnement économique :

			■Principe d’hédonisme : Les actions économiques résultent de choix fondés sur l’utilité qu’elles procurent directement ou indirectement.

			■Impossibilité de la surpopulation.

			■La production augmente quand le capital investi augmente.

			■Les rendements sont décroissants.

			Il préconise pour l’étude des phénomènes économiques une méthode semblable à celle de la physique expérimentale. Il cherche à mettre en relation sous la forme de fonctions mathématiques la relation entre variables explicatives et expliquées.

			B.	L’école de Vienne : Carl Menger (1840-1921)

			C. Menger, philosophe de formation, critique l’approche mathématique des autres économistes néoclassiques.

			Tout d’abord, il affirme qu’on ne peut pas mesurer et encore moins additionner la quantité de satisfaction de plusieurs consommateurs. Les agents économiques sont seulement capables d’ordonner leurs préférences (utilité ordinale). On ne peut pas agréger les comportements individuels.

			C.	L’école de Lausanne : Léon Walras (1834-1910)

			Léon Walras, socialiste convaincu, distingue trois domaines économiques distincts :

			■L’économie pure : Détermination de lois économiques à partir des mathématiques et de concepts précis.

			■L’économie appliquée : Mise en œuvre et la réalisation de procédés utilisant des mécanismes économiques.

			■L’économie sociale : Règles fondées sur des critères économiques (par exemple un salaire minimum) pouvant être mises en œuvre pour le bien de tous.

			Ce sont les prix et les coûts observés par les offreurs qui expliquent le niveau de la production (et donc la demande). Tant que le prix de vente d’une unité de marchandise est supérieur au coût de sa production, elle est profitable au producteur.

			En économie pure, on peut déterminer l’équilibre simultané de plusieurs marchés, c’est-à-dire les quantités produites de plusieurs marchandises en fonction de leur prix. L. Walras parle alors d’équilibre général des marchés.

			


				
					1. En science, la méthode axiomatique est fondée sur des affirmations (les axiomes) non démontrées et énoncées clairement. Les axiomes permettent d’élaborer des théorèmes faisant l’objet d’une démonstration.
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			→Fonction d’utilité, courbes d’indifférence et taux marginal de substitution (TMS)

			I.	La fonction d’utilité

			A.	Définition

			■Utilité du consommateur : L’utilité d’un bien mesure la satisfaction procurée quand il est consommé.

			La fonction d’utilité associe quantités consommées d’un bien et le niveau d’utilité correspondant à chacune des quantités d’un bien pouvant être consommées.

			B.	Utilité totale et utilité marginale

			Le consommateur associe un niveau d’utilité à chaque quantité de bien consommé.

			■Utilité totale : Utilité procurée par la quantité totale de bien consommée.

			■Utilité marginale : Utilité procurée par la dernière unité de bien consommée.

			C.	Les déterminants de l’utilité

			L’utilité procurée par la consommation d’un bien dépend des facteurs suivants :

			■Les goûts du consommateur : Chaque individu a des préférences différentes.

			■La rareté : En économie, on parte de rareté quand la demande d’un bien est supérieure à l’offre. Dans le désert, l’eau est rare.

			■La quantité de biens consommée.

			D.	Représentations graphiques de la fonction d’utilité

			Application : Les profiteroles

			•Nul ne peut servir des moitiés de profiterole

			
				
					[image: Satisfaction procurée par la consommation de profiteroles]
				

			

			La courbe poly est une extrapolation des utilités totales procurée par la consommation d’un nombre donné de profiteroles.

			■De 0 à 3 profiteroles, consommer davantage de profiteroles augmente la satisfaction. La satisfaction procurée par une profiterole en plus diminue néanmoins. L’utilité totale augmente. L’utilité marginale est positive et diminue.

			■Pour 3 et 4 profiteroles, l’utilité totale procurée par la consommation de profiterole est identique. C’est le niveau de satiété. L’utilité marginale associée à la consommation de quatre profiteroles est nulle.

			■Manger plus de quatre profiteroles est écœurant. L’utilité totale diminue. L’utilité marginale est négative et décroissante.

			II.	Les courbes d’indifférence

			A.	Niveaux d’utilité et courbes d’indifférence

			■Panier de biens : Ensemble de biens composé de plusieurs produits.

			■Courbe d’indifférence : Représentation graphique des paniers de biens de même utilité.

			Une courbe d’indifférence relie entre eux les paniers de biens qui procurent la même satisfaction au consommateur. Ce sont des courbes de niveau comme celles sur les cartes géographiques.

			B.	Niveaux d’utilité et courbes d’indifférence

			■Biens substituables : Se dit de biens utilisables pour satisfaire le même besoin. Si le prix de l’un de ces biens augmente, sa demande baisse et la demande du bien se reporte sur le substitut.

			[image: presentation]Exemple : Fromage et dessert comblent l’appétit.

			■Biens complémentaires : Se dit de biens dont la demande augmente simultanément pour augmenter la satisfaction tirée de l’un ou de l’autre.

			[image: presentation]Exemple : Allumettes et cigarettes.

			
				
					[image: presentation]
				

			

			£Remarque : Il n’y a jamais saturation de la consommation d’un bien. Se priver d’un bien n’augmente jamais l’utilité totale de la consommation de plusieurs biens. L’utilité marginale de chaque bien est positive et décroissante. On peut donc affirmer que :

			■Les courbes d’indifférences sont décroissantes.

			■Les courbes d’indifférences ne se croisent jamais.

			■Plus une courbe d’indifférence est éloignée de l’origine, plus le niveau de satisfaction d’un panier de bien est élevé.

			Quand deux paniers sont sur la même courbe, c’est qu’ils ont le même niveau d’utilité. Ils appartiennent à la même classe d’indifférence.

			III.	Le taux marginal de substitution (TMS)

			A.	Calcul et définition

			■Taux marginal de substitution : Quantité maximum d’un bien auquel on est prêt à renoncer pour obtenir une unité d’un autre bien.

			[image: presentation]

			B.	Détermination du taux marginal de substitution

			Application : Les mignardises1

			Un individu aime autant déguster 6 tartelettes et 2 éclairs que 3 tartelettes et 6 éclairs.

			Il est donc prêt à se priver de 3 tartelettes pour obtenir 4 éclairs de plus. Le TMS des tartelettes par rapport aux éclairs est :

			■Taux marginal de substitution : | (6-3) ÷ (2-6) | = ¾ = 0,75

			Le TMS des éclairs par rapport aux tartelettes est :

			■Taux marginal de substitution : | (6-2) ÷ (3-6) | = 4/3 = 1,3333

			C.	Propriétés du taux marginal de substitution

			Le TMS d’un bien par rapport à un autre pour un panier donné est égal à la pente de la tangente à la courbe d’indifférence au point correspondant à ce panier.

			


				
					1. Petites pâtisseries servies en assortiment à la fin des repas.
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			→Revenus, contrainte budgétaire et pouvoir d’achat

			I.	Le revenu du consommateur

			A.	Définition

			■Revenu : Ensemble des ressources disponibles d’un agent mesurées en numéraire.

			£Remarque : Les biens produits par l’agent économique peuvent parfois être consommés par leur producteur. Il faut les valoriser à leur prix de marché.

			[image: presentation]Exemples : Les légumes d’un maraîcher, les tâches domestiques.

			B.	Les différents types revenus

			■Revenus primaires : Les revenus primaires sont les revenus des facteurs de production (le capital et le travail).

			■Fiscalité et revenus de transfert : Les individus sont assujettis à des prélèvements obligatoires et reçoivent des revenus de transfert des administrations et des organismes de sécurité sociale.

			[image: presentation]Exemple : Les retraites.

			C.	Revenu disponible et budget

			■Revenu disponible : Le revenu disponible se calcule à partir de la formule suivante :

			revenu disponible = revenu primaire – prélèvements obligatoires + revenus transférés

			■Budget : Dépense totale d’un agent économique, souvent ventilée par postes. Le budget d’un consommateur est contraint par ses ressources. On distingue la part du budget affectée aux dépenses préengagées (loyer, factures d’énergie…)1 et la part disponible pour les autres dépenses.

			■Coefficient budgétaire : La valeur d’un poste de dépense rapporté à la consommation totale. Ils sont souvent exprimés en %.

			[image: presentation]Exemple : Les dépenses de transport occupent une place importante dans le budget des ménages français. Leur coefficient budgétaire moyen associé au transport est 14,3 % en 2018.

			D.	Budget et contrainte budgétaire

			■Contrainte budgétaire : Limitation de la consommation provoquée par la limitation des ressources du consommateur.

			Pour deux biens, la contrainte budgétaire est représentée par un segment extrait d’une droite appelée droite de budget. Sa pente est négative, son coefficient directeur est le rapport du prix des deux biens.

			Cette droite coupe l’axe des abscisses au point de coordonnées suivantes :

			[image: presentation] = point 1

			C’est la quantité maximale de bien 1 pouvant être achetée.

			Elle coupe aussi l’axe des ordonnées au point de coordonnées suivantes :

			[image: presentation] = point 2

			C’est la quantité maximale de bien 2 pouvant être achetée.

			Si le revenu augmente tandis que les prix ne changent pas la droite « glisse vers la droite » ; elle est parallèle à la droite de budget initiale (le coefficient directeur est le même). L’individu peut consommer davantage.

			Si le prix d’un bien diminue (l’autre est fixé), la droite « pivote vers la droite ». Si le prix augmente, la droite « pivote vers la gauche ».

			£Remarque : La contrainte budgétaire n’existe pas pour des quantités négatives de bien.

			Variation des prix et rotation de la droite de budget

			
				
					[image: Variation des prix et rotation de la droite de budget]
				

			

			II.	Comparer budgets et revenus : le pouvoir d’achat

			A.	Définition

			■Pouvoir d’achat : Quantité d’un bien ou de plusieurs biens pouvant être consommée pour un montant de ressources données.

			B.	Comparer la valeur des ressources dans le temps : pouvoir d’achat et inflation

			■Inflation (microéconomie) : Variation à la hausse d’un ou de plusieurs prix pour une période donnée2.

			■Valeur nominale ou courante : Valeur économique exprimée en unités monétaires.

			■Valeur constante ou réelle : Valeur économique exprimée en unités monétaires constantes, c’est-à-dire, pour toutes dates étudiées pourvues du même pouvoir d’achat. Pour obtenir une valeur constante, il faut utiliser le déflateur adapté à la série pour déflater la valeur nominale.

			


				
					1. Voir exercice fiche 1.

				
				
					2. La définition de l’inflation en microéconomie diffère de celle utilisé en macroéconomie qui se réfère explicitement à la notion d’unité monétaire (fiche 37).
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			→Maximisation de l’utilité du consommateur et courbe de demande

			I.	Le choix optimal du consommateur

			A.	Panier de biens et courbes d’indifférence

			Le consommateur cherche à obtenir une satisfaction maximum pour le revenu dont il dispose. Son choix est tout d’abord fonction de ses préférences ; celles-ci sont représentées graphiquement par les courbes d’indifférence. Il est néanmoins contraint par son revenu, représenté par la contrainte budgétaire. Il choisit parmi les paniers de biens accessibles avec son budget celui qui lui procure l’utilité maximale.

			£Remarque : Tout au long du présent ouvrage on se réfère à la théorie microéconomique standard pour ne pas rappeler sans cesse les hypothèses utilisées. Par exemple, pour le choix entre deux biens du consommateur, on étudie le choix entre deux biens substituables dont l’utilité marginale est décroissante. Le consommateur dépense obligatoirement tout son revenu et souhaite obtenir la satisfaction maximale.

			B.	Détermination de l’optimum du consommateur

			■Optimum du consommateur : Situation telle qu’un panier de biens procure la satisfaction la plus élevée pour un revenu donné.

			Le panier de consommation optimale est le point de tangente entre la courbe d’indifférence la plus éloignée de l’origine (l’utilité est maximale) et la droite de budget.

			[image: presentation]Exemple : Pâtisseries et coupes de champagne.

			[image: Optimum du consommateur : Champagne !]

			La partie grisée du graphique située en dessous de la contrainte budgétaire représente l’ensemble des paniers de biens accessibles au consommateur. Ceux-ci lui procurent une satisfaction inférieure à celle de son panier de consommation optimale.

			Deux coupes de champagne et deux pâtisseries procurent une satisfaction maximum.

			£Remarque : Une personne davantage portée sur la boisson a tendance à consommer davantage de boisson alcoolisée. Les préférences sont différentes pour chaque consommateur.

			II.	Effet revenu et effet de substitution

			A.	Définitions

			■Effet revenu : Variation de la quantité consommée d’un bien résultant d’une variation du pouvoir d’achat. La variation du pouvoir d’achat est la conséquence de la variation du prix des biens.

			■Effet de substitution : Modification de la quantité consommée d’un bien quand le consommateur substitue un bien devenu relativement moins cher à un autre.

			B.	Impact de la variation du prix des biens sur l’optimum du consommateur

			[image: presentation]Exemple : Circuit court et gain de pouvoir d’achat

			Application : Pourquoi le circuit court est-il favorable aux importations de fruits exotiques ?

			Dans les départements ruraux, la possibilité d’acquérir des fruits directement auprès des producteurs locaux à des prix plus bas que ceux de la grande distribution a deux effets :

			■La consommation de produits locaux augmente plus vite que celle des produits de la grande distribution. Elle s’y substitue (effet substitution).

			■La possibilité d’acquérir des produits locaux à des prix plus bas que ceux pratiqués par la grande distribution améliore le pouvoir d’achat des consommateurs (effet revenu). Ils consomment ainsi aussi davantage de produits exotiques.

			
				
					[image: Optimum du consommateur : Circuit court et gain de pouvoir d'achat]
				

			

			C.	Tableau récapitulatif : effets de la modification du prix des biens sur la consommation

			La variation de la demande d’un bien en fonction de son prix est la conséquence de l’effet revenu et de l’effet substitution.

			Effet revenu et effet substitution

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							
							Baisse prix

						
							
							Hausse prix

						
					

					
							
							Effet revenu

						
							
							Avec le même revenu, les individus consomment davantage (hausse du pouvoir d’achat).

						
							
							Avec le même revenu, les individus consomment moins (baisse du pouvoir d’achat.)

						
					

					
							
							Effet substitution

						
							
							La demande du bien dont le prix a baissé augmente tandis que celles de ses substituts baissent.

						
							
							La demande du bien dont le prix a augmenté baisse tandis que celles de ses substituts augmentent.
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			→Élasticités de la demande et types de bien

			I.	La demande de biens est fonction du prix des biens

			A.	Demandes individuelles et demande globale

			■Demande individuelle : Quantité d’un bien qu’un individu souhaite acquérir pour un prix donné.

			■Demande globale : Somme des demandes individuelles d’un bien sur un marché.

			B.	Demande et choc de demande

			■Choc de demande : Événement endogène ou exogène qui provoque une très forte modification du niveau de la demande. Celle-ci peut être provoquée par la généralisation de l’usage d’une nouvelle technologie ou par une baisse subite du revenu des consommateurs.

			[image: presentation]Exemple : L’utilisation des smartphones pour s’informer provoque une très forte baisse de la demande de journaux.

			II.	Demande et élasticité prix

			A.	Définitions

			■Élasticité (d’une variable expliquée en fonction d’une variable explicative) : Variation d’une variable (expliquée) rapportée à une variation d’une autre (explicative). Elle peut se calculer à partir du rapport de deux pourcentages exprimant des variations.

			■Élasticité prix de la demande : Variation de la demande d’un bien quand son prix fluctue. L’élasticité prix de la demande est le plus souvent négative. Elle peut être calculée aussi bien pour la demande individuelle que pour la demande globale.

			B.	Élasticité prix de la demande

			L’élasticité prix mesure la variation de la demande d’un bien quand son prix varie. Elle se calcule de la façon suivante :

			
			
			[image: presentation]

			III.	Élasticité revenu et élasticité prix croisée

			A.	Élasticité revenu

			
			L’élasticité revenu mesure la variation de la demande d’un bien quand le revenu du consommateur augmente. Elle se calcule de la façon suivante :

			[image: presentation].

			B.	Élasticité prix croisée

			L’élasticité prix croisée mesure la variation de la demande d’un bien quand le prix d’un autre bien varie. Elle se calcule de la façon suivante :

			
			
			[image: presentation]

			[image: presentation]Exemple : Demande de casquettes et de chapeaux

			Une étude de marché est réalisée par le syndicat des chapeliers : elle révèle que la demande de chapeaux diminue quand le prix des casquettes baisse. Si le prix moyen des casquettes passe de 20 euros à 10 euros (–50 %), la demande de chapeau baisse de 20 %.

			La valeur de l’élasticité prix croisée de la demande de chapeau par rapport au prix des casquettes est +0,4, soit :

			Élasticité [image: presentation]

			IV.	Interpréter les calculs d’élasticité

			La valeur et le signe des élasticités permettent de distinguer plusieurs catégories de biens.

			A.	Signe des élasticités

			Élasticités de la demande et type de biens

			
				
					
					
					
					
				
				
					
							
							Signe de l’élasticité

						
							
							Négatif

						
							
							0

						
							
							Positif

						
					

					
							
							Élasticité prix

						
							
							Prix augmente, consommation diminue

							 

							Biens normaux

						
							
							Prix augmente, pas de variation de la demande

							 

							Biens indispensables

						
							
							Prix augmente, demande augmente

							 

							Biens de luxe

						
					

					
							
							Élasticité revenu

						
							
							Revenu augmente, consommation baisse

							 

							Biens inférieurs

						
							
							Revenu augmente, pas de variation de la demande

							 

							Biens indispensables

						
							
							Revenu augmente, demande augmente

							 

							Biens de luxe

						
					

					
							
							Élasticité prix croisés

						
							
							Prix d’un bien augmente, la demande d’un autre bien baisse.

							 

							Biens complémentaires

						
							
							Prix d’un bien augmente, la consommation d’un autre bien ne change pas

							 

							Biens indépendants

						
							
							Prix d’un bien augmente, demande d’un autre bien augmente

							 

							Biens substituables

						
					

				
			

			[image: presentation]Exemples : Les différents types de biens

			Biens normaux : livres.

			Biens indispensables : eau potable.

			Biens de luxe : yacht de plaisance.

			Biens complémentaires : cigarettes et briquet.

			Biens indépendants : huile d’arachide et Yacht de croisière.

			Le plus souvent, une augmentation du revenu provoque un changement de la structure de la consommation, c’est-à-dire des coefficients budgétaires.

			 

			B.	Valeur absolue de l’élasticité

			Catégorie de biens, élasticités prix et élasticités revenu

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							
							Demande peu élastique

						
							
							Demande élastique

						
					

					
							
							Élasticité prix

						
							
							Biens indispensables

						
							
							Biens normaux

						
					

					
							
							Élasticité revenu

						
							
							Biens normaux

						
							
							Biens supérieurs

						
					

				
			

			La demande de biens normaux rapportée au revenu est plus ou moins élastique ; une hausse du revenu provoque une hausse plus ou moins forte de la demande d’un bien.

			La demande des produits alimentaires est saturée naturellement : son élasticité revenu est faible. Néanmoins, parmi ces produits, les biens qui ont un substitut (par exemple les boîtes de conserve de petits pois par rapport aux boîtes de conserve de haricots verts) ont une élasticité prix plus élevée que les autres.

			C.	Courbe de demande et élasticité

			[image: presentation]Exemple : Le prix de la baguette de pain dans les grandes surfaces

			Application : Quand baisser le prix du pain permet de vendre davantage de croissants

			
				
					[image: Courbe de demande : baguettes de pain]
				

			

			La quantité de baguettes achetées par les clients d’une enseigne de grande distribution est sensible au prix pratiqué. Le boulanger en charge du rayon a observé que ses clients ont un budget total pour leurs achats assez stable (aux alentours de 3 euros, ce prix comprend aussi l’achat de croissants).

			Entre 1 euro et 4 euros, la demande diminue : l’élasticité prix est négative. L’effet substitution domine ; on achète davantage de baguettes, car leur prix baisse par rapport à d’autres produits (par exemple le pain de mie).

			Quand le prix baisse encore (de 1 euro à 0,5 euro) la demande diminue : l’élasticité prix est positive. L’effet revenu domine.

			Le gain de pouvoir d’achat tiré de la baisse du prix du pain (pour la baguette achetée) permet aux clients d’acheter d’autres produits auparavant trop chers, par exemple un croissant.

			Le prix du pain est un « prix d’appel » ; les consommateurs y sont sensibles et, une fois dans le rayon, achètent aussi d’autres biens plus rentables pour le magasin.

			 

		

 


		
			8

			→L’offre de travail

			I.	Définitions

			A.	Définitions et caractéristiques de l’emploi

			Les agents économiques peuvent choisir d’utiliser leur temps disponible pour travailler ou pour leurs loisirs.

			■Travail : Facteur de production nécessaire à la production de biens. Il procure un revenu. Ce revenu incite les individus à travailler. Le plus souvent, le travail implique un lien de subordination du travailleur à son employeur, à ses clients ou à un donneur d’ordre. Travailler implique le paiement de cotisations sociales qui ouvre des droits-créances sur l’État providence.

			[image: presentation]Exemple : Les livreurs de repas à domicile sont rémunérés à la course.

			£Remarque : L’annualisation du temps de travail consiste à fixer une durée contractuelle du travail pour l’année. L’employeur peut ainsi moduler le temps travail hebdomadaire de ses salariés selon ses besoins.

			[image: presentation]Exemple : Les vendeurs dans les grands magasins sont davantage sollicités avant les fêtes.

			■Emploi : Situation d’activité professionnelle. La demande d’emploi est synonyme de l’offre de travail.

			■Qualifications : Les emplois sont définis par les qualifications nécessaires pour les occuper, c’est-à-dire soit une formation spécifique, soit un concours, soit un niveau d’étude.

			■Compétences : Un emploi est aussi défini par les compétences nécessaires pour l’occuper. Celles-ci caractérisent chaque demandeur d’emploi. L’expérience professionnelle et les recommandations des précédents employeurs permettent de valider les compétences des candidats.

			■Loisirs : Activités non rémunérées et librement choisies. Le coût d’opportunité du temps libre est le revenu d’une heure de travail.

			B.	La rémunération du travail

			■Rémunération effective du travail : Équivaut à la rémunération effectivement reçue lorsqu’on occupe un emploi. Les avantages en nature et les primes doivent être intégrés à cet indicateur1.

			■Salaire net : Rémunération effective + prélèvements sociaux.

			■Salaire Brut : Salaire net + cotisations sociales à la charge du salarié.

			■Coût du travail : Salaire brut + cotisations sociales à la charge de l’employeur.

			■Coût de l’emploi : Coût du travail + coût du poste de travail.

			£Remarque : La rémunération effective du travail corrigée du coût d’accès à l’emploi est l’indicateur pertinent pour déterminer l’offre de travail.

			II.	L’arbitrage travail-loisir

			A.	Courbes d’indifférence

			L’individu opère un arbitrage entre le pouvoir d’achat provenant de son activité professionnelle et la satisfaction procurée par ses loisirs.

			£Remarque : La valeur d’une heure de loisir est égale au salaire horaire.

			B.	Contrainte budgétaire et durée optimale de travail

			La droite de budget temps associe temps de travail et revenu total.

			£Remarque : le temps de travail doit laisser à l’employé le temps de satisfaire ses besoins vitaux. C’est pourquoi on retranche la durée du travail quotidien à 18 heures et non à 24.

			Un salarié est rémunéré 80 euros quand il travaille 8 heures pour un salaire horaire de 10 euros.

			Il dispose en conséquence d’une durée de 10 heures de temps libre.

			Revenu total = temps de travail (en heures) × salaire (horaire)

			= (18-temps de loisir) × 10 = (18 – 10) × 10 = 8 × 10 = 80 euros

			Les courbes d’indifférence utilisées pour déterminer l’offre de travail correspondent à différents niveaux d’utilité. Ces niveaux correspondent à la satisfaction procurée par le pouvoir d’achat procuré par le revenu et la durée de temps libre. La pente de la droite de budget temps est égale à l’opposé du salaire horaire (ci-dessous 10 euros).

			 

			Choisir la durée optimale du travail. L’arbitrage travail loisir

			
				
					[image: Temps de travail optimal]
				

			

			Pour un salaire horaire de 10 euros, la satisfaction est maximale pour un revenu de 90 euros. L’individu est prêt à travailler 9 heures. La pente de la droite de budget temps est (–10).

			III.	Offre de travail en fonction 
de la rémunération offerte

			A.	Effet de la variation du salaire horaire

			La variation du salaire horaire modifie la pente de la droite de budget temps. Plus celle-ci a une valeur absolue élevée, plus le salaire horaire est élevé.

			B.	Courbe d’offre de travail et élasticité de l’offre de travail par rapport au salaire

			La courbe d’offre de travail représente la relation entre temps de travail et rémunération.

			Les coordonnées extraites du tableau ci-dessous permettent de tracer une courbe d’offre quotidienne de travail en fonction du salaire horaire.

			Offre de travail en fonction du salaire horaire

			
				
					
					
					
					
				
				
					
							
							Salaire horaire (ordonnée)

						
							
							15 €

						
							
							35 €

						
							
							70 €

						
					

					
							
							Nombre d’heures de travail (abscisse)

						
							
							8

						
							
							11

						
							
							10

						
					

					
							
							Nombre d’heures de loisir

						
							
							10

						
							
							7

						
							
							8

						
					

					
							
							Revenu total

						
							
							120 €

						
							
							385 €

						
							
							700 €

						
					

				
			

			
				
					[image: presentation]
				

			

			La courbe d’offre de travail ci-dessus se décompose en trois parties.

			Entre 0 et 50 € par heure, l’offre de travail (la renonciation aux loisirs) augmente quand le salaire augmente. L’effet de substitution du travail au temps libre domine.

			Entre 50 et 60 €, le nombre d’heures travaillées est stable. L’élasticité prix de l’offre de travail est faible.

			Entre 60 et 70 €, l’offre de travail diminue. Doté d’un revenu suffisant, l’agent économique privilégie le fait de moins travailler. L’effet revenu domine. L’élasticité prix de l’offre de travail est négative.

			[image: presentation]Exemple : Les chirurgiens dans une clinique.

			


				
					1. Une autre définition est donnée à la fin de cette fiche ; elle fait le lien entre rémunération effective et pouvoir d’achat.

				
			

		

 


		
			9

			→Incitations économiques et durée de travail

			I.	Lutter contre la pauvreté et l’exclusion

			A.	Pauvreté urbaine et revenu minimum

			En mettant en place des mesures de lutte contre la pauvreté, les pouvoirs publics poursuivent deux objectifs. Conférer un pouvoir d’achat aux personnes privées de revenu et les inciter à trouver un emploi.

			Jusque dans les années 1980, la France connaît le plein-emploi. La pauvreté est rurale et concerne surtout des personnes âgées (souvent des veuves). Le monde rural et l’industrie fournissent des emplois non qualifiés aux plus défavorisés. À partir de la fin des années 1980, une nouvelle pauvreté urbaine apparaît. Ce sont des personnes plus jeunes et a priori disponibles pour occuper un emploi qualifié qui dorment sous les porches.

			Jusqu’alors, la pauvreté était l’objet d’une politique asilaire gérée par les communes et l’assistance publique1. En 1988, le Premier ministre Michel Rocard met en place une allocation de ressources minimum appelée revenu minimum d’insertion (RMI). La loi encadrant ce dispositif a été votée à l’unanimité des députés. Deux axes sont privilégiés :

			■Tout d’abord, garantir un faible revenu à toute personne résidant sur le territoire français : en 2007, cette allocation s’élevait à 454 euros pour une personne seule2. Ce revenu a pour but de conférer une marge d’autonomie aux allocataires. Il est notoirement insuffisant pour vivre dans des conditions décentes.

			■Ensuite, engager les plus démunis dans un contrat d’insertion avec les services sociaux. Le fait d’entrer dans un parcours d’insertion permet de résoudre plusieurs problèmes sociaux sources d’exclusion : prise en charge des frais médicaux, mal-logement ou absence de domicile, perte de confiance en soi, délitement des liens sociaux, absence de domiciliation… S’ils ont accès à un logement, les allocataires du RMI bénéficient de l’aide personnalisée au logement.

			Le retour à l’emploi des allocataires n’est pas l’objectif principal du RMI. Cette tâche est dévolue à l’agence nationale pour l’emploi (ANPE, maintenant appelé France Travail). Pour certaines situations particulières le prolongement de l’action d’insertion peut être d’occuper un emploi, mais ce n’est en aucune mesure une obligation.

			En 2007, on compte 1,2 million d’allocataires du RMI. En 2009, cette allocation fut remplacée par le revenu de solidarité active (RSA).

			B.	Mécanisme du RMI et salaire de réservation

			■Salaire de réservation : Niveau de salaire en dessous duquel un agent économique n’a pas intérêt à accepter un emploi.

			Le RMI est une allocation différentielle. Le montant de l’allocation versée est la différence entre le RMI maximum (appelé aussi RMI socle) et les revenus de l’individu ou du ménage concerné. Si le revenu de l’individu est supérieur au RMI socle aucune allocation n’est versée.

			Le revenu reçu par les individus fait l’objet d’une déclaration à la fin de chaque trimestre et a un impact sur les allocations à recevoir pour les périodes suivantes. Quand l’individu occupe un emploi ou un stage, le montant du RMI versé est recalculé à partir de trois mois d’activité. Les neuf mois suivants, l’abattement sur le montant à déduire du RMI s’élève à 50 % du revenu d’activité déclaré.

			[image: presentation]Exemple : Les saisonniers dans le secteur agricole.

			C.	Représentation graphique des effets d’une allocation différentielle

			Dans le graphique ci-dessus le salaire horaire est égal à 5 euros. C’est l’inverse de la pente de la droite de budget temps qui associe durée du temps libre et durée du travail.

			Dans le graphique ci-dessous, une allocation différentielle s’élève au maximum à 24 euros.

			
				
					[image: Allocation différentielle et salaire de réservation]
				

			

			Tant que le revenu total de l’individu est inférieur à 24 euros (soit 4,8 heures payées à 5 euros de l’heure), l’allocataire n’émet pas le vœu de travailler. Dans le cas ci-dessus il souhaite travailler 9,8 heures si cela est possible, c’est-à-dire la durée de travail pour laquelle la droite de budget est tangente à la courbe d’utilité la plus élevée.

			Si le salaire horaire diminue trop (par exemple s’il est égal à 32/18 ce qui correspond à une droite de budget de pente – 1,77 et donc à un salaire horaire de 1,77 euro), le point de tangence de la droite de budget avec les courbes d’indifférence est inférieur au montant de l’allocation. L’individu n’a jamais intérêt à travailler. Ce seuil est vite atteint pour les emplois à bas salaire et à temps partiel étant donné les coûts induits par le fait d’occuper un emploi3.

			Cette situation s’appelle la trappe à pauvreté.

			II.	Accès à l’emploi et incitation économique

			A.	Revenu de solidarité active et incitation économique

			■Incitation économique : En modifiant la rémunération résultant d’une décision les pouvoirs publics cherchent à influencer les actions des agents. Le revenu de solidarité active (RSA) est une allocation complétant le revenu des plus bas salaires ; ainsi, si cela est possible, les allocataires peuvent accepter des emplois précaires ou à temps partiel. L’emploi est considéré comme une porte vers l’insertion sociale. Cette mesure permet aussi d’augmenter les revenus des travailleurs les moins rémunérés. Elle permet de lutter contre la pauvreté des travailleurs.

			Après une expérimentation dans 34 départements le revenu de solidarité active remplace le RMI en 2009. Cette allocation n’a plus comme seul objectif de lutter contre la pauvreté, mais plutôt d’inciter les plus défavorisés à trouver un emploi déclaré. Ce dispositif concerne la situation économique des individus qui peut être améliorée grâce au revenu d’un emploi. Les conditions d’âge et la conjugalité de la population éligible restent les mêmes que celles du RMI.

			Le fait d’être bénéficiaire du RMI était stigmatisant pour l’allocataire. On le soupçonnait de profiter de l’argent public plutôt que d’occuper un emploi. Cette critique était particulièrement mal venue pour ceux qui se débattaient dans des situations sociales difficiles. Avec la mise en place du RSA, l’allocataire est en plus désigné comme responsable de sa situation. Il suffirait pour certains de traverser la rue pour trouver un emploi. Si un allocataire n’en est pas capable, c’est donc de sa faute.

			On compte 1,8 million de foyers allocataires au premier trimestre 2025.

			B.	Modalités de calcul du RSA

			Pour toute augmentation de revenu de 1 euro l’allocation baisse de 0,38 euro. Pour chaque allocataire ou famille regroupée au sein d’un ménage le RSA socle correspondant est fixé par l’État. Pour une personne seule le RSA, socle (ou allocation forfaitaire) s’élève à 646,52 euros en 2025.

			Si cet individu reçoit un revenu déclaré de 200 euros4, le montant total de ses revenus se calcule de la façon suivante :

			Revenu total = RSA socle + 0,68 × Revenu reçu = 635 + 0,68 × 200 = 771 euros

			Il reçoit donc au titre du RSA : 771 euros – 200 euros = 571 euros

			Le montant du RSA est donc modulable selon l’activité des allocataires. Le RSA a pour conséquence de réduire la pente de la droite de budget.

			La volatilité du revenu total des allocataires pose un problème récurrent d’instabilité économique. Les dépenses préengagées et les remboursements des crédits sont fixes. La volatilité du revenu total pose alors problème. Elle est à l’origine d’une nouvelle précarité et peut conduire au surendettement.

			C.	Obligations des bénéficiaires du RSA

			Depuis la réforme du printemps 2025, les bénéficiaires du RSA sont tenus de s’inscrire auprès de France travail et de mener des actions positives afin de trouver un emploi. Un forfait de 15 heures d’activités hebdomadaires peut leur être imposé. Le non-respect de ces contraintes peut provoquer une interruption du versement des allocations.

			Le volet insertion et développement personnel du RMI a disparu tandis que l’objectif du retour à l’emploi est sans cesse rappelé. La recherche d’emploi devient l’objectif prioritaire des politiques de lutte contre la pauvreté.

			


				
					1. Sur ce sujet, se reporter à l’ouvrage les naufragés de P. Declerck (Collection terre humaine).

				
				
					2. À l’exception des moins de 25 ans, des personnes handicapées et des personnes âgées. Cette mesure ne concerne que les départements d’outre-mer (par exemple Mayotte ou la Réunion) et n’existe pas dans les territoires d’outre-mer comme la Polynésie ou la Nouvelle-Calédonie. Cette mesure est conjugalisée, c’est-à-dire que le montant reçu dépend de la composition familiale du ménage de référence et du revenu total de ses membres.

				
				
					3. Par exemple les coûts de transports.

				
				
					4. Le revenu devant être déclaré est le montant net fiscal. Il résulte de l’addition de la rémunération effectivement reçue et de la valeur de la rémunération en nature. Un exemple de rémunération en nature est la mise à disposition d’un logement de fonction.
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			→Objectifs du producteur et stratégies d’entreprise

			I.	Le processus de décision du producteur

			A.	La maximisation du profit

			En microéconomie, la maximisation du profit est l’objectif principal du producteur.

			Le profit du producteur est calculé à partir de la formule suivante :

			Profit = prix de vente unitaire × quantité produite – 
coûts de production – impôts + subventions

			Le profit est anticipé lors de la planification de la production et devient effectif lors de la vente des produits.

			£Remarque : Profit et bénéfice ne sont pas synonymes. Le bénéfice est le résultat comptable d’une société.

			II.	Limiter les risques et optimiser le résultat

			B.	Différents types de risques

			Le producteur est exposé à plusieurs types de risques :

			■Les risques de marché – ceux-ci concernent l’entrée de nouveaux concurrents ou une baisse imprévue de la demande.

			[image: presentation]Exemple : L’apparition de la plateforme de vente en ligne Vinted© a porté préjudice au secteur de l’habillement.

			■Les risques opérationnels – ceux-ci concernent la performance du producteur et ses coûts.

			[image: presentation]Exemples : l’absence durable d’un salarié essentiel, la hausse du prix de l’énergie.

			■Les risques juridiques, financiers, réglementaires et fiscaux.

			■Les autres risques.

			[image: presentation]Exemple : Une catastrophe naturelle.

			Différents profils de risque – exemples d’activités

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							
							Risque opérationnel faible

						
							
							Risque opérationnel 
élevé

						
					

					
							
							Risque commercial faible

						
							
							Vente de fruits et légumes sur un marché.

						
							
							Industrie chimique

						
					

					
							
							Risque commercial élevé

						
							
							Vente de glaces sur les plages

						
							
							Start-up informatique

						
					

				
			

			B.	Stratégies d’entreprise et réduction des risques

			Afin de se protéger de ses concurrentes, une entreprise cherche à se distinguer en se différenciant.

			La différenciation des entreprises leur procure un monopole temporaire : on parle de concurrence monopolistique. Plus le produit est différencié, plus le pouvoir de marché de l’entreprise est important.

			■Concurrence monopolistique : Situation de marché dans laquelle il y a un très grand nombre de producteurs (atomicité) et des produits substituts différenciés.

			[image: presentation]Exemple : Les restaurants dans une galerie marchande. Ceux-ci ont des prix similaires, mais chacun propose un produit différent.

			Une entreprise peut aussi agir sur sa taille et sur son périmètre d’action :

			On distingue la croissance interne (la société embauche de nouveaux salariés et acquiert de nouvelles machines) et la croissance externe (la société acquiert une autre société).

			On distingue trois modèles de concentration source de croissance externe :

			■La concentration horizontale : L’entreprise se regroupe avec des sociétés qui ont la même activité ; elle atteint ainsi une taille critique ; elle diversifie ses débouchés et peut profiter d’économies d’échelle.

			[image: presentation]Exemple : L’industrie automobile.

			■La concentration verticale : L’entreprise intègre ses fournisseurs (intégration de l’amont) ou ses clients ou ses distributeurs (intégration de l’aval). Elle limite ses risques opérationnels.

			[image: presentation]Exemple : Le rachat d’un fabricant d’essuie-glace par un producteur d’automobiles.

			■La concentration financière : L’entreprise acquiert des sociétés dans secteurs différents de façon opportuniste. Elle profite de la diversification de ses activités. Cela réduit la volatilité de ses résultats.

			[image: presentation]Exemple : Le rachat par un groupe de logistique d’un groupe de médias.
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			→Inputs et fonction de production

			I.	Définitions

			A.	Production et facteur de production

			■Production : Quantité produite de biens ou de services destinés à la vente dans le but de réaliser un profit. La production se rapporte toujours à une période donnée.

			■Facteurs de production (inputs) : Biens ou services utilisés lors du processus de production. On retient souvent comme facteurs de production le capital et le travail.

			■Mobilité du travail et du capital : L’acquisition et la cession des facteurs de production s’effectuent sans coût de transaction ni délais. C’est un critère de la concurrence parfaite.

			B.	Les coûts de production

			■Coûts variables : Dépenses indexées sur la quantité produite.

			[image: presentation]Exemple : L’achat de farine pour produire du pain.

			■Coûts fixes : Ensemble des coûts indépendants de la quantité produite.

			£Remarque : l’existence de coût fixe permet d’expliquer la présence de rendements croissants. En effet, tant que ceux-ci sont significatifs, le coût moyen diminue.

			[image: presentation]Exemples : Les coûts administratifs, les loyers et les abonnements.

			■Coût total : Ensemble des dépenses engagées pour produire une quantité de biens.

			■Coûts préengagés & irrécupérables : Ensemble des dépenses effectuées avant la réalisation de la production.

			[image: presentation]Exemple : Une étude de marché.

			Les coûts fixes, quand ils sont irrécouvrables, sont assimilables à des coûts d’entrée sur un marché.

			II.	Les facteurs de production

			A.	La planification de la production

			L’activité du producteur se décompose en trois étapes :

			■Planification : Le producteur détermine la quantité à produire à partir du prix de vente anticipé et des coûts de production.

			■Production : Il avance les fonds correspondants aux coûts de production.

			■Vente : Il écoule enfin la production effective (réalisée) au prix effectif du produit (prix constaté à la date de vente).

			Le producteur peut être obligé de baisser ses prix afin d’écouler toute sa production. C’est le cas si de nouveaux concurrents proposent des articles moins coûteux que les siens : le prix effectif pratiqué est alors inférieur au prix anticipé. L’apparition de substituts à son produit altère aussi les conditions de vente.

			[image: presentation]Exemple : Les accessoires de plage sont produits avant l’été et vendus ensuite. Le montant des ventes dépend en partie de la météo.

			B.	Le facteur travail

			■Travail (utilisation de) : Ensemble des moyens humains mobilisés pour produire pendant une période donnée.

			C.	Le facteur capital

			■Capital : Ensemble des biens et des services nécessaire à la production.

			■Capital fixe : Ensemble des moyens de production durables ; ils sont utilisés pendant plusieurs années. On distingue les moyens matériels (machines, immobilier…) et les moyens immatériels (licences, brevets…).

			■Investissement : Acquisition de capital fixe. Ce terme est utilisé à la fois pour décrire le montant et l’objet de l’acquisition.

			£Remarque : Le capital fixe peut être loué. Quand il est loué (opération de leasing ou loyer immobilier), son coût de location est un service.

			■Capital circulant (ou consommations intermédiaires) : Ensemble des biens et services détruits ou transformés pour produire un bien.

			D.	Substituabilité des facteurs de production

			Les facteurs de production sont plus ou moins substituables ; on peut remplacer un facteur par un autre pour produire la même quantité de marchandises.

			[image: presentation]Exemples : Les caisses automatiques, les processus d’Intelligence artificielle, les métros automatiques.

			Quand les facteurs de production ne sont pas substituables, ils sont complémentaires : pour augmenter la quantité produite, il faut augmenter la quantité de capital et la quantité de travail sans en changer la pondération rapportée au coût total.

			[image: presentation]Exemples : Le transport routier, l’hôtellerie.

			III.	La fonction de production

			■Fonction de production : Relation entre les quantités de facteur utilisées (inputs) et la quantité de biens produits.

			A.	Fonction de production à court terme

			À court terme, le facteur de production le moins mobile est fixe. C’est souvent le capital.

			[image: presentation]Exemple : Dans le secteur de la santé, il est plus facile de recourir à des heures supplémentaires que de construire de nouveaux hôpitaux.

			B.	Fonction de production à long terme

			La fonction de production à long terme met en relation la quantité produite avec les quantités de plusieurs facteurs de production.

			On utilise la formule suivante pour une fonction combinant deux facteurs, le capital K et le travail L.

			La quantité produite Q est fonction de la quantité de travail L et de la quantité de capital K :

			[image: presentation]

			Cette fonction est représentée graphiquement par des courbes d’indifférence appelées isoquantes : chaque courbe correspond à une quantité produite. Plus elle est éloignée de l’origine, plus la quantité produite est élevée. En général, les facteurs de production sont substituables.

			
				
					[image: Isoquantes Quantités produites en fonction des quantités de facteurs de production Facteurs de production substituables (travail & capital)]
				

			

			Quand les facteurs de production sont complémentaires, on ne peut pas augmenter la production en augmentant la quantité d’un seul facteur. La proportion des facteurs est constante.

			
				
					[image: Isoquantes Facteurs de production complémentaires]
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			→Coûts et combinaison productive optimale

			I.	Coûts et rendements

			■Coût total : Ensemble des coûts supportés pour produire une quantité donnée de biens.

			■Coût moyen : Coût rapporté à la quantité produite.

			■Coût marginal : Coût de la dernière unité produite.

			■Rendement : Valeur de la production moins coût total.

			■Rendement marginal : Valeur de la production moins coût total de la dernière unité produite.

			£Remarque : Quand les rendements sont décroissants le coût marginal est croissant.

			£Remarque : Le calcul du coût marginal permet de déterminer la quantité à produire. Tant que le prix de vente d’un bien est supérieur à son coût marginal, le producteur réalise un profit.

			II.	La combinaison productive optimale

			A.	Les courbes de niveau du producteur : les isoquantes

			Chaque isoquante représente l’ensemble des combinaisons productives permettant d’atteindre un niveau de production. La formule d’une isoquante représentative une quantité produite Q d’un bien à partir de deux facteurs est :

			[image: presentation]

			B.	La contrainte budgétaire du producteur

			La contrainte budgétaire du producteur s’appelle la droite d’isocoût. Elle représente toutes les combinaisons productives qui ont le même coût total (CT).

			Soit L la quantité de travail, PL le prix unitaire du travail, K la quantité de capital et PK le prix d’une unité de capital, la formule de la droite d’isocoût est la suivante :

			[image: presentation]

			C.	Le taux marginal de substitution technique (TMST)

			■Taux marginal de substitution technique (TMST) : Le TMST représente, pour une quantité de production donnée et pour la variation d’un facteur de production entre deux valeurs, la variation équivalente de la quantité de l’autre facteur.

			[image: presentation]

			Sachant que les combinaisons productives (L11, K21) et (L12, K22) sont nécessaires pour produire la même quantité de marchandise, la variation du facteur capital équivalente à la variation du facteur travail exprimée ci-dessus s’obtient à partir de la formule suivante :

			[image: presentation]

			La formule du taux marginal de substitution technique est la suivante :

			[image: presentation]

			Le TMST mesure le degré de substituabilité des deux facteurs ; plus il est proche de 1, plus les facteurs sont substituables.

			D.	L’optimum du producteur

			L’optimum du producteur se détermine à partir du prix relatif des facteurs de production. Pour un budget donné (une droite d’isocoût), c’est le point unique pour lequel la droite d’isocoût est tangente à l’isoquante la plus élevée pouvant être atteinte.

			Application : Guichet automatique ou bureau de change

			Une entreprise doit choisir entre payer des guichetiers et utiliser des automates. Le coût d’un agent est égal au coût d’un automate ; c’est la pente de la droite d’isocoût. L’isoquante la plus éloignée de l’origine correspond à 20 transactions : 20 clients peuvent changer des devises en une heure.

			

			
				
					[image: Isoquante (Agents et automates ; guichet de change dans un aéroport)]
				

			

			E.	Effet revenu et effet substitution appliqués au producteur

			Lors d’une variation des prix des facteurs de production on dissocie :

			■Un effet substitution car, pour une isoquante donnée, la combinaison productive optimale change (car le TMST doit être égal au prix relatif des inputs).

			■Un effet revenu car, du fait de la variation du coût relatif, le coût de production augmente ou baisse.

			Ces deux effets ont chacun un impact en sens inverse.
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			→Rendements d’échelle et productivité

			I.	Les rendements d’échelle

			A.	Définitions

			■Efficience : L’efficience caractérise la quantité optimale de la production. On utilise souvent le critère de l’efficience pour mesurer la performance des services publics.

			[image: presentation]Exemple : Si on combine un professeur avec une classe pouvant contenir 20 élèves, le niveau optimal de production est de 20 élèves.

			■Rendements d’échelle : Les rendements d’échelle sont représentés par la variation de l’efficience quand la quantité produite augmente. On observe des économies d’échelle quand la hausse de la quantité produite a pour conséquence une baisse du coût moyen de production.

			B.	Les différents types de rendements d’échelle

			On distingue :

			■Les rendements d’échelle constants : Le coût moyen ne change pas quand la quantité produite augmente.

			[image: presentation]Exemple : Un taxi combine l’utilisation d’une automobile et d’un chauffeur.

			■Les rendements d’échelle croissants : Augmenter la quantité produite réduit le coût moyen de production.

			[image: presentation]Exemple : Un salon de coiffure.

			■Les rendements d’échelle décroissants : Augmenter la quantité produite augmente le coût moyen de production.

			[image: presentation]Exemple : La révision de cours d’économie à partir d’un certain temps ; plus le temps passe, moins on est productif.

			£Remarque : En microéconomie, il est communément admis que les rendements sont décroissants.

			II.	Indicateurs de la productivité

			A.	La productivité apparente des facteurs de production

			■Productivité : Performance productive d’une unité de facteur de production. C’est le rapport entre la quantité produite et la quantité utilisée d’un facteur de production.

			£Remarque : On étudie souvent la productivité du travail qui se mesure en rapportant la quantité produite à une durée ou à un nombre d’employés.

			■Productivité apparente (du travail) : Productivité calculée rapportée un seul facteur de production, même si plusieurs varient.

			B.	Productivité moyenne et productivité marginale

			On distingue :

			■La productivité moyenne (ou productivité unitaire) ; c’est le rapport de la production à la quantité utilisée d’un facteur de production.

			■La productivité marginale ; c’est le rapport entre la variation de la production provoquée par une augmentation de la quantité d’un facteur de production et cette variation.

			La formule de la productivité marginale est la suivante :

			[image: presentation]

			C.	Représentation graphique de la productivité du travail

			Application : L’atelier de mécanique

			•L’atelier de mécanique
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					[image: Production, productivité moyenne et productivité marginale]
				

			

			Quand la productivité marginale augmente, la quantité produite augmente ainsi que la productivité moyenne. C’est le cas pour 0 à 3 mécaniciens dans l’atelier de mécanique.

			Quand elle décroît, mais reste positive, la production augmente et la productivité moyenne baisse. C’est le cas pour 4 à 6 mécaniciens.

			D.	Explications de la variation de la productivité marginale de l’atelier

			La variation de la productivité marginale dépend de plusieurs facteurs. Parmi ceux-ci, retenons les suivants :

			■Les gains de productivité tirés du travail en équipe.

			■L’utilisation plus ou moins optimale des machines et des outils mis à disposition.
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